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Préface
L’Académie française revient vers vous, fidèles lecteurs qui fîtes de la première édition de Dire, ne pas dire un grand succès, démontrant ainsi que notre Compagnie savait répondre à l’inquiétude que suscitent jour après jour les atteintes à notre belle langue. L’accueil reçu par la version imprimée de Dire, ne pas dire fut tout aussi enthousiaste que celui que les internautes ont réservé, depuis sa création, à la rubrique du même titre sur le site de notre Académie. Mais vous aviez le souhait de conserver la possibilité de lire et de relire, seuls ou en groupe, les remarques qu’attirent les usages fautifs, les extensions de sens abusives, les contresens, les tortures de mots, les fautes grammaticales, répandus à foison par certains médias peu soucieux de correction langagière ; les expressions douteuses également rencontrées dans la presse écrite et dans la presse orale, et trop souvent colportées par un public passif, voire sciemment fautif. L’Académie ne veut pas s’ériger en censeur car elle est consciente que notre langue est vivante et soumise au troublant contexte de la mondialisation, mais elle se doit de rester fidèle à sa mission, qui est d’indiquer le bon usage. Elle s’inquiète de ce que, à ignorer la grammaire, on en vienne à perdre les accents, les accords, les liaisons, voire à oublier ou confondre le sens des mots. Et que dire des anglicismes, souvent de piètre facture, semés çà et là dans une conversation qui se veut représentative de l’instant, du milieu que l’on fréquente ? On en sourit la plupart du temps. Les éditoriaux des revues féminines nous en offrent les plus saugrenus exemples en substituant au nom mode, si concis et si emblématique d’une grande tradition française, le mot fashion, dont on pourrait croire que l’on ne pourrait vivre sans lui : une « fashion week », « être une fashion victim », voire une « fashion addict », profiter d’une « solaire fashion ». Nous pourrions en sourire, certes, si d’autres causes, beaucoup plus graves, n’entretenaient ce mal français. Est-il interdit de s’interroger sur les raisons d’un illettrisme condamnant plus d’un adolescent sur dix à ânonner des textes sans en comprendre le sens ? Peut-on s’étonner du peu d’intérêt manifesté par nos enfants pour le vocabulaire et pour la grammaire lorsque l’orthographe n’apparaît plus essentielle aux correcteurs des copies du baccalauréat, et lorsque l’effort qu’exige l’étude de notre langue et de ses sources grecques et latines paraît superflu ? Lorsque la mémoire ne garde plus la trace d’aucun poème ? Sans doute saura-t-on nous répondre que la manière de préparer des femmes et des hommes au monde qui les attend nécessite une adaptation permanente aux mouvements de celui-ci, qui, en trente ans, a plus changé que pendant tout le siècle précédent. Ne nous dira-t-on pas aussi que la question se pose depuis longtemps et que déjà, en 1927, Étienne Le Gal écrivait dans la préface de son livre Ne confondez pas : « On ne sait plus le sens des mots. On ne prend plus le temps de choisir le mot juste et on emploie les termes avec négligence et ignorance. Il est à peine besoin de souligner les conséquences néfastes. Notre belle langue française est menacée dans ses qualités maîtresses : précision, clarté, logique, force, justesse. Son avenir est compromis, et avec lui l’avenir de notre pensée. »
Nul ne contestera que quatre-vingt-dix ans plus tard la langue française conserve les qualités qu’il évoque et que, en dépit du pessimisme que professait cet auteur, la pratique de notre langue ne s’est pas modifiée de façon irréversible.
Certes on la malmène souvent ; nos interlocuteurs le soulignent et s’en inquiètent. Toutefois restons optimistes. Deux raisons nous y engagent : l’intérêt que nos concitoyens portent à notre langue et à sa bonne pratique, ce dont témoigne un dialogue permanent avec nos correspondants, et celui que lui manifeste l’immense cohorte des francophones (ils sont très nombreux à consulter notre site) qui font du français qu’ils ont appris une langue si pure et si belle qu’on en pourrait être jaloux. J’en fus le témoin à Shanghai en 2010 lorsque, désigné par l’Assemblée nationale pour représenter la France dans le cadre de la Francophonie, j’eus la joie de constater que, de toutes les parties du monde, on s’exprimait souvent dans un français digne de celui des bords de la Loire, celui-là même dont on vanta longtemps la pureté.

Yves Pouliquen




  

  A

  
    
      Abonder

      L’emploi transitif de ce verbe doit être strictement limité au domaine de la comptabilité. On abonde un compte, un budget, un fonds, on l’approvisionne en argent, on le crédite.

      On évitera tout emploi figuré comme Abonder un dossier, un projet, abonder le débat, pour dire le nourrir, l’enrichir ou, par une image usuelle, l’alimenter.
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      Abréviation des adjectifs numéraux

      L’abréviation des adjectifs numéraux est souvent source d’erreurs. Ces abréviations sont parfois allongées, sans doute par volonté de bien faire et par souci de lisibilité, plus qu’il n’est nécessaire. Rappelons donc que premier et première s’abrègent en 1er et 1re, que second et seconde s’abrègent en 2d et 2de, et que toutes les autres formes s’abrègent en e : 3e, 5e, 100e, etc. Ces adjectifs numéraux ordinaux peuvent tous prendre la marque du pluriel et, dans ce cas, on ajoutera un s dans l’abréviation : « Les 2es Jeux olympiques d’été eurent lieu à Paris en 1900. »

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On écrit

                	On n’écrit pas

              

              
                	La Ire et la IIde République

                	La Ière et la IInde République

              

              
                	La classe de 2de

                	La classe de 2nde

              

              
                	La 8e femme de Barbe-bleue

                	La 8ème femme de Barbe-bleue
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      Abréviations et mots anglais à valeur superlative

      L’habitude s’est développée, à l’imitation des emplois familiers de l’anglo-américain, d’employer, pour exprimer son enthousiasme ou son admiration, des abréviations comme super, hyper, génial, méga, géant (ou son équivalent anglais great). Les publicitaires accolent les mots anglais top et must à tous les produits qu’ils vantent.

      Cette accumulation de tournures exclamatives et d'abréviations est tout à fait contraire à l'esprit de précision de la langue française. Le bon usage veut qu'on fasse appel à des superlatifs comme très beau, très bien, le meilleur, le plus grand, etc., à des adjectifs comme incomparable, inégalable, etc., ou que l’on ait recours aux mots excellence, exception, perfection et aux adjectifs correspondants.

    

    
    
      Accidentologie

      Le nom accidentologie est formé à l’aide d’accident et du très productif suffixe -logie, tiré du grec logos, désignant une étude, une science. L’accidentologie est l’étude, dans ses différents aspects, des accidents de la circulation. On ne doit donc pas donner à ce nom le sens restreint de « statistiques concernant les accidents ». On évitera également la tendance actuelle qui consiste à en faire un synonyme pompeux d’« accident ».

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Il y a de nombreux accidents sur cette route

                	Il y a une forte accidentologie sur cette route

              

              
                	Les statistiques de cette région en matière d’accidents sont mauvaises

                	L’accidentologie de cette région est mauvaise
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      Adhésion pour Adhérence

      Adhésion et adhérence ont la même origine : ils remontent tous deux au latin adhaerere, « être attaché à », verbe de la même famille que le substantif hedera, dont est issu le français lierre, cette plante grimpante munie de petits crampons qui lui permettent de se fixer solidement sur les troncs, les murs, etc. Les sens de ces deux substantifs sont néanmoins distincts : adhésion concerne les personnes et désigne le fait d’adhérer à un groupe, à une organisation ou, par extension, d’approuver telle ou telle idée, alors qu’adhérence concerne les choses et désigne la liaison étroite entre deux corps solides.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Emporter l’adhésion

                	Emporter l’adhérence

              

              
                	Donner son adhésion à un projet

                	Donner son adhérence à un projet

              

              
                	Ce pneu n’a qu’une faible adhérence au sol

                	Ce pneu n’a qu’une faible adhésion au sol
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      Adresser au sens d’Aborder

      Le nom anglais address a, entre autres sens, celui d’« abord ». A man of good address désigne un homme à l’abord distingué. Le sens correspondant du verbe to address est celui d’« aborder (une personne) ». Par extension, ce verbe anglais admet un complément d’objet inanimé et s’emploie pour évoquer un sujet, un point qu’on vient à traiter. Bien que ce soit le français adresser qui se trouve être à l’origine du verbe anglais, il n’a jamais eu cette signification particulière, propre à l’anglais. On se gardera donc bien de confondre les sens des verbes anglais et français, et l’on préférera le verbe aborder qui, lui, admet des compléments d’objet animés et inanimés, comme dans « aborder un passant », « aborder un rivage », « aborder un sujet difficile ».

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Aborder un problème, une question

                	Adresser un problème, une question
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      Affabulation au sens de Fabulation

      Le nom affabulation a d’abord désigné le sens moral d’une fable, d’un apologue, puis la trame d’un récit, d’une pièce de théâtre et enfin, par extension, la construction de l’intrigue dans une œuvre de fiction ; ces deux derniers sens sont les seuls encore en usage aujourd’hui. Avec l’article défini élidé « l’ », affabulation forme un groupe nominal, l’affabulation, qui est l’homophone d’un autre groupe nominal dans lequel entre cette fois-ci l’article défini non élidé « la » : la fabulation. On se gardera de confondre affabulation et fabulation, cette dernière étant la tendance, parfois pathologique, à présenter comme vrais des récits imaginaires, et l’on fera de même pour les deux verbes correspondants, affabuler et fabuler.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Toute cette histoire n’est que mensonges et fabulations

                	Toute cette histoire n’est que mensonges et affabulations

              

              
                	Il ne cesse de fabuler

                	Il ne cesse d’affabuler

              

              
                	Voici en deux mots l’affabulation de ce roman

                	Voici en deux mots la fabulation de ce roman
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      À l’international

      À l’international est une formule elliptique en usage dans la langue du commerce : prospective, travail, mobilité à l’international.

      Cette construction s’étend abusivement. À l’international est trop souvent employé pour à l’étranger. Un billet de train valable en France et à l’international. Qu’en dit-on à l’international ? Quelles sont les réactions à l’international ?

      On emploie également à l’international pour évoquer les relations entre États. On préférera parler des nouvelles ou des analyses de politique étrangère que des nouvelles ou des analyses à l’international. On dira : Il en va ainsi dans les relations entre États, ou dans les relations internationales, plutôt que : Il en va ainsi à l’international.
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      Apurer

      Ce verbe appartient au vocabulaire des finances et de l’économie. On apure les comptes d’une société, on en établit l’exactitude après vérification. On apure une créance, une dette. On évitera de l’étendre à des emplois figurés, où il peut par ailleurs se confondre avec le verbe épurer.
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      Les arcanes mystérieuses de la science

      Arcane est emprunté du latin arcanum, « secret », lui-même dérivé de arca, qui désigne un « coffre » et, en latin chrétien, une « arche ». Arcane, aujourd’hui, s’emploie surtout au pluriel et, en français, le genre des déterminants (articles, adjectifs possessifs ou démonstratifs) disparaît au pluriel : le, la, mon, ma, ce ou cette indiquent le genre du nom qu’ils déterminent, indication qui s’évanouit dans les, mes ou ces. À cela s’ajoute le fait que nombre de substantifs en -ane, à l’exception de ceux qui appartiennent au domaine de la chimie, sont féminins (cabane, tisane, banane, membrane, etc.). L’existence de la forme paronymique féminine arcade contribue sans doute, elle aussi, à la confusion des genres. Autant de raisons qui font que l’on croit, trop souvent et à tort, qu’arcane est un nom féminin.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Les arcanes mystérieux de la science

                	Les arcanes mystérieuses de la science

              

              
                	Dans les profonds arcanes de son âme

                	Dans les profondes arcanes de son âme
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      Asap

      Asap est l’abréviation de as soon as possible, « dès que possible ». Cette abréviation, qui est loin d’être transparente, semble cumuler la plupart des vices d’une langue qui cache son caractère méprisant et comminatoire sous les oripeaux d’une modernité de pacotille. L’emploi de formes françaises développées serait plus pertinent et n’aurait pas ce désagréable caractère d’injonction. Et il y a fort à parier que le caractère d’urgence d’une requête pourrait être marqué avec plus d’urbanité et que la réponse ne tarderait pas plus.

      
        
         
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Répondre dès que possible

                	Répondre asap

              

              
                	À retourner dès que vous pourrez

                	À retourner asap
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      À six heures de l’après-midi, du soir

      Midi et demi, trois heures de l’après-midi, dix heures du soir : telle est la manière traditionnelle, simple et précise d’annoncer l’heure lorsque midi est passé.

      Réservons aux circonstances où elles sont rendues nécessaires par des nécessités pratiques les administratives formules chiffrées 12 heures 30, 15 heures, 22 heures. Midi dit plus que 12 heures.
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      Assumer

      Ce verbe signifie en français prendre sur soi, prendre à son compte. On assume une charge, des frais, un risque. Assumer son erreur, ses actes, c’est en assumer la responsabilité, c’est-à-dire en accepter les conséquences. On peut aussi assumer ses limites, les reconnaître pour ce qu’elles sont.

      Depuis quelque temps, une confusion avec l’anglais to assume fait que l’on donne à assumer le sens de présumer, supposer, croire. J’assume que la proposition est valide, que la vérité se saura. De manière tout aussi vague, assumer est parfois utilisé à la place d’adopter, afficher – Il assume un air désinvolte – ou d’acquérir, prendre – Le problème assume de nouvelles proportions.

      On veillera à n’employer assumer que dans son sens exact.
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      Au cas où tu seras

      Les locutions conjonctives au cas où et dans le cas où, qui introduisent une proposition subordonnée hypothétique, se sont largement substituées aux formes littéraires et vieillissantes, mais cependant toujours correctes, en cas que, au cas que. Ces dernières introduisent un verbe au subjonctif : En cas qu’il vienne, tenez-vous prêts. Au cas où et dans le cas où, bien qu’ayant le même sens, commandent, elles, le conditionnel : on veillera donc à ne les faire suivre ni d’un verbe au subjonctif ni d’un verbe à l’indicatif, serait-ce un indicatif futur.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Au cas où une complication se produirait, appelez-moi

                	Au cas où une complication se produise, appelez-moi

              

              
                	Au cas où tu serais malade…

                	Au cas où tu seras malade…

              

            
          

        

      

    

    





  

  B

  
    
      Bashing

      Le nom bashing, attesté depuis la première moitié du XVIIIe siècle en anglais, connaît un engouement récent en français, notamment dans les médias qui n’ont de cesse d’évoquer le « bashing » de telle ou telle personnalité, de telle ou telle chose. Notons également que l’antéposition du complément (Hollande bashing, body bashing) est une construction qui ne correspond pas au génie de notre langue. En anglais, le nom bashing signifie « volée de coups », puis « insulte, attaque verbale », et est dérivé du verbe to bash, « frapper », « cogner », « houspiller ». Le français a à sa disposition de nombreux termes équivalents comme attaque, éreintage, dénigrement, lynchage, persiflage ou, dans une langue plus familière, démolissage et bien d’autres encore.

      On peut aussi songer à acharnement, qui appartient d’abord au vocabulaire de la vénerie et dont le premier sens est « action de donner le goût du sang », et qui, dans le dressage des chiens, précédait l’attaque en meute. Ce terme paraît convenir parfaitement pour désigner un ensemble d’attaques venant de toutes parts sans discernement.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	On dit

                	On ne dit pas

              

              
                	Dénigrement de son corps

                	Body bashing

              

              
                	L’éreintement d’Untel, l’acharnement contre Untel

                	Untel bashing
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      Bleu mourant et autres couleurs

      Plusieurs variétés de saxifrage sont parfois appelées le désespoir du peintre, en raison de la difficulté de reproduire la multitude des petites fleurs qu’elles offrent au regard ou au pinceau. Les noms de couleurs peuvent être le désespoir du traducteur. D’une langue à l’autre il est souvent difficile de trouver le mot ou l’expression qui rendra telle ou telle nuance.

      Ainsi, les langues de l’Antiquité semblaient, beaucoup plus que les langues actuelles, porter une très grande attention à l’éclat des couleurs plus qu’aux couleurs elles-mêmes. Tant et si bien que l’on s’est demandé si des noms de couleurs, quoique très éloignées les unes des autres, telles que le bleu, le blanc, l’anglais black (« noir »), le latin flavus (« blond »), ne dérivaient pas d’une même racine indo-européenne *bhel-, signifiant « briller », que l’on retrouve, entre autres, dans l’allemand blinken, « briller », le latin flagrare, « être en feu », ou le grec phlox, « flamme ».

      Et comment rendre, par exemple, dans d’autres langues, les différentes nuances qu’énonce Colbert en 1669 dans l’Instruction pour les teintures, où les bleus sont ainsi classés : bleu blanc, bleu naissant, bleu pâle, bleu mourant, bleu mignon, bleu céleste, bleu de reine, bleu turquin, bleu de roy, bleu fleur de guesde, bleu aldego, bleu d’enfer ?

      Plus qu’un manuel à l’usage des teinturiers, nous avons un ordre poétique du monde, où ce qui naît n’est pas plus éloigné de ce qui meurt que le roy ne l’est de la reine. On trouve avec plaisir l’ancienne orthographe guesde, désignant une plante dont on extrait l’indigo et qui s’écrit aujourd’hui guède, pour évoquer un bleu proche de l’indigo. Les hasards de la langue et le changement d’une minuscule en majuscule font que, quelques siècles plus tard, quand Georges Duhamel, dans Vu de la terre promise, parlera de nuance Guesde, il ne s’agira plus de bleu, mais de rouge puisque ce qui est teinté de nuance Guesde, en référence ici à Jules Guesde, est un « socialisme d’extrême gauche imprégné de syndicalisme ».
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